
SU R Lè GOÛT D E C I C f:R ON 

À L' f: P 0 QUE D c VE R R 1 N .CS 

T oute étude ur le goût d'tm écrivain ancien est fa~alement 
incomplete. et par là même inex.tcte: le goût 'exprime par de 
réactions multiple . ouvent ténues, et qui ne troU\ent pa tou jour 
ltur plact dam l'oeuvre littéraire; a plu fone rai on, quand celle-ci 
st p n enue sous fo rme de fragment.. l'on doi t c;e dem:mder si ce 

qui nou mam1ue ne contenai t pas le indice. le plus ré\'élateurs. 
Et puis, la notion même de goût est compl..xe; elle s'applique aux 
domaines les plu divers: li ttérature et art; elle est conditionnée par 
l'époque et le miliLU soCJal : el le é,·olue au cour d'une Yic. C pend, nt 
il f:lUt courir le n .que d 'être incomplet, ou inexact: car cenains 
aspect... de la culture ct de la ensibilité ne ' e ré\·èlent que par le goût, 
et cc que nous cntre\·oyon e t déja une manière d'enrichi ement C). 

A l'époque des V t:rritzcr, Cicéron a\'ait derrière lui beaucoup 
d 'expériences et de tentati\'es. Il avait prononcé le Pro Quinct:o 
en 81. à vingt-cinq ans; l'année uivant~: . le pro Rorcio Amaino. Cc 
furent ensuite le voyage en Grèce (79-77), la questure de Sicile (75). 
quelques plaidoyers importants, dont le pro L. V arcno et le pro M. 
Tullio, celui-ci datant de 71. c'est :1-dire de l'année qui précéda le 
proces de Verrès, ou Cicéron. âgé de trente· ix an . acquit une no­
torieté indiscutée (} Si l'on essaie d'analyser on goût lors de 
V ~m'nu. on e t frappé par un contraste: \'Îs-à-vi des oeuvres d'art, 
Cicéron témoigne d'une grande timidité, d'incertitudes et d'incohé­
rences; pour l'éloquence, au contraire, s'il est en pleine évolution. il 
sait du moins où il va. vraiment maître en ce domaine, qui e t le 
ien. Nous concevons assez mal ce oppositions, en notre civilisation 

où la littérature et l'art s'empruntent i aisément leurs procédés, et 
où les peintres se mêlent d'écrire. comme les écrivain de peindre: 
excès également regrettables. 

Certes, dans les V arinu, et surtout dan le J~ rignis, Cicéron 
est gêné par son public, encore moins évolué que lui pour les pro-

(Il L'importance du problème nthétiquc cha Cicéron a ~~ soulignlc ava: vtgurur 
par H. RAHN CiC'mJ uNi RMion~. dans Cl«rOIIIIIIIII, 1959, p. 160 cc suiY 

(l) ur ces prcmi~rcs ~rien cs de Cia!ron, oir M. CIACUI C1«ro• e 1 - ,.,._ 
,. t. 1, chap. 1-.J. 
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blèmes d'an, ct dev.tn t n · ï 
. ., ut 1 ne \Cllt sous .aucun prétexte: pas 

pour un connaJs.,cur C) ; mai 'i l avait eu r.:nvers les d'~r 
·1 ·1· , · oeuvres an une scnst 11 Jt c vr, tt, d e t Jl t: u probable ou 'il eu"t c n · à 

. , ., o cntt cette 
sone de rentement. J'admet hien \'olontiers lJUe son . 1 
A 1 . ( ) ,. s· . ,. . \oyagc il t 1enes , son SCJOllr n retie, lmstrucrton du flrocè sc . 1 . , . • convcr-
satrons :l\ ec cs propnct:ures spoliés :aient ontribué à le f (1\ 
N, · ormcr " eanmotn . le JjOÛt n 'e~r pa!> l.a sc i ~ nce, ct icéron aurait pu disti-
muler ses connatss:tnces tout en m.tnrfcstam, :nec discrétion ~ut~ 
quelques réactions p r onnellc . 

h ·idemmcnt, il {t.ait oblig ~ de r,a onter le vol de Vcrrà tell 
lJ u'i 1 furent (''): c snm cu lJ ui guident . on récit, ct détci'IIlÏDc:DI 
sc dé l:tr.ltinns. Mai ctte ontr.tinre ne ju tifie pa la m~ 
dt . es jugement". dont j'ai relevé .ti lieurs (') la pauvreté critique: 
pu!t hu. rgrcgiu.r, pracdarur, nobilù, hon ut, optimru, per/tehu. • 
natur. magniftcur, ma:rimut, voilà l'essentiel de son vocabuJaiœ. 
l'on avouera qu'il ne traduit rien de trè personnel. Encore · 
qualificatif an. rdid 'appliquaient plw pécialement l une 
goric d'oeuvre. ! mai Cicéron en saupoudre 1 V m-ines a 
~ ' néreus · déstn\'ohure: Pol y lète, Myron ou Praxyœle b&6i11 
au m"mc titre de ces appro imations peu compromettan 
tendres e de Cicéron ne va à aucune période préci ~ a 
d~termin~ de l'art grec. Il ne formule meme pa de •••• 
caractère historique, comme l'y aideront plus tard 

A plu fonc rai on. la notion m!me de bcauti n 
e primée en a puret~. Il 'y mele sans q --! 
c'est un blâme ad~ é à l'impiété du criR t 
le droit de propriétair : V t'TP't'l qi«M ,jjpe 
lltl{t't't't? ( 4. 7). crupule religie cra· 
t'st. t'ClftUIC' rt"ligio, V t'rrt'l, «qfli mettu? 4 
t tion de son plaidoyer. Admettons-le: l•a••~~~IJ• 
de gagner le procès. M · il ?c ut 
ne urai ui re . G. ttt pour 
de quatriàne V nriu 
1 d art » (j· ici le 
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cffent intellegebat, idcirco exùtimabat ea non ad hominum luxuriem 
sed ad ornatum /anorum atque oppidorum eue /acta ut posterù 
110ttrù monumen'a reliçiosa esse uùlemztur ( 4. 98): en fait, pour 
Cicéron. l'oem re d'art mérite du respect clans la mesure où elle 
sert , u culte; de la qualité proprement artistigue de l'objet, il n'est 
point question ici. Je cr is d'autant moins à l'exi tence d'un gofit 
réd de Cicéron pour l'art au moment des Vern'neJ quïl in iste par 
trop sur la \·aleur de la matière employée C\ Bien fir. il est tenu 
de frapper son public. er l'absence de culture parmi ses auditeur le 
justifie en partie: il ne faut pourtant pas oublier que les V errinu, 
telles que nous les connaissom. étaient destinées à l'édition, et que 
le.: public du livre était mieux formé que l'auditoire de l'orateur e0). 

Il n'en est que plu. grave, et significatif, d'y lire: eunim mirandum 
in modum Graeâ rebur ùtir quar nor conumnimuJ d(/ectantur 
(4, 134); le pluriel contemnimru englobe l'auteur et la masse de 
!les contemporain~. G. Becatti a témoigné d'une bienveillance illi­
mitée en affirmant (u) qu'on perçoit dans les Verriner, à traver les 
réticence de l'avw.tt. lee; réactions d'un Cicéron habitué des ventes 
aux enchère , connaisseur du prix des objets et de la valeur des 
arti tes, et fort à même de comprendre la passion des amateurs d'art. 
Rien. à mon avis. ne ju tifie pareille interprétation C'). 

Non eulement Cicéron n'a pas de go'Ot déterminé qui le porte 
à aimer tel arti te ou telle manière avec prédilection, mais il ne loue 
chez Verrè que la seule erreur commise par cet esthète distingué: 
Verrè faisait enlever certains ornement à des plats et ~ des encen­
soir , et es atelier le appliquaient ~ des vases d'or. Cicéron 
apprécié fort ce procédé. qui nous paraît plu que contestable: Ïltl 
rate in fltlf'eit poculir inligllhtzt, iltl apte ;,. scapltii.t IIIIM.t iru:lwldtlt 
ut ea 1111 •1lam rem nfltll esse tlien-es ( 4, 54). En r&litt Cicéron a 
attaqué Verrès parce que la conduite de rancien pdteur ~ 
coupable; parce que l'intér!t de sa carrière personnelle rmpit· -
il l'~ attaqué aussi parce qu'il n'a rien compris au persoonage. 



8 

compare Verre ~ a Eriphyle qu i selon les tragiqu 1· 
A 1 . . ,. • .' • e ' Jvra son Dlari 

mp 11araos pour o Hcntr l l olhcr d or <.JUe Polynice 1 · . 
, 1 1 · 1 , . . • . Ul prOIJlettai. 
v erres, ~11: c estran m.emc le' obJet <.JUÏI ne voyait pa. C'était~ 
la sun meme. La p.ts<,ton de \ er r' fut in intelligible à C' ' 

l . . . . 1ccron parce 
<)Ut CC UHI 11 :t \',lll ~IUCUn gn(Jt pour l'objet d'art (1~. 

1 
• La lacune. me paraît t<~talc. Lti . en revanche, a smsihilité)i. 

ter;.~trc e•.t .tdmtr 1hlc et se d ~.: ,·clopp en de direction très consàaua 
Il avait commencé p.tr riv.diser :1\'ec Hortensiu, ct il Jaia 

entendre dans le Uruttu 17 que l'a i.mi me d'Honcnsius rœ 
séduit : itaquc- um 1/ortenJio mi hi magis arbitrabtiT rtm tilt flll 
t'l dicendi ardort~ uum propior et ac-tate coniunctior. L'cm 
l'importance de son voyage en A. ic dans son évolution. Cc 
d'nn asianismc d'aille urs relatif a une éloquence plw rctCDW • 
po•,., ill · qu'a force de tr.n·ail t de rHlé ion. Cicéron le di 
même: laborem rt industriam (Rrutus 31 ); nos altm IIH 

bamru cum omni rtenrre exrrcitationi.t, tum nuaimellilo 
illud quod erat augt'T'e, quantumcumqu~ erat (lb. 321)• 
de jeune sc yu'il con aera a la rhétoriqu~. 1~ de inlltrlliow 
or. 1.5; env. 81 av. J.- .). l rou~ que c tt~ préocc ' 
trè tôt; c: traité, 1 crit ver la vingtièm~ année. COII!all&l 

. • (14\ mot : Jaep~ et multum hoc mecum cogua111... J· 

L'oppo ition traditionn Il~ d~ l' ianismc et 
embl~ ommair~ et in~ act~. Il f ut pourtant ca~~a• 

tôt, Cicéron a médité ur l'éloqu~ncc, en a anal 
paré 1 a ~ct : le go!lt form · n i. ••• 
travaux vieilli • ~t méritoir C') ont 'gnali 
miers discours de icéron : nombre li 
redondanc~ (f'"JP'"~a q11otl; ülcirco qul· •••i 

11) • matiqu~ de ynonym ) ( . JOUt c 
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construction symétriques, et un usage excessif de cliché redon­
dants, plus sonore que pourvus de ens C7

). Avec beaucoup de fines­
se, E. Castorina a apporté des nuances à ce tableau traditionnel: il 
a noté le soin que mit Cicéron, très tôt, à contrôler un tempérament 
qui le portait vers l'éloquence cc asiatique »: dès le de inuentiom:, il 
invite autrui, et lui-même à rechercher la brièveté, le trait qui 
porte par sa sécheresse concise C ). Gardons-nous d'aller trop loin, 
et d'imaginer un Cicéron atticiste en sa jeunesse, redondant en son 
âge mOr, ·et qui revient sur le tard à la concision des ses débuts: 
le Pro Quinaio apporte aux excès de la thèse de M. CÜtorina 
de trop formels démentis. Mais M. Castorina a cu le mérite de 
faire ai ir la complexité du problème: 1 évolution de Cicéron na 
pa été impie, son godt est formé par les leçons du toicim • 
dotos (1'), par l'oeuvre d'Hcrmagoras, - ct les rapport~ 
cisme ct de l'attici me sont évidcn - par adlllli"ratiaat 
d&utant,se désirs, son tempérament: notions di 
tiple d où une penonn lité ne dégage 
consciente et olontairc. 

Ain i, au moment d 
résulte de lonp cffo 

soutenue ct a:u:ltril~ 
entre 
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phr;l';c; il impone peu lJll'm~ .tppellc ~t, cJÙc~ccs asiatiques ou 
rhodicnncs. Cc qui compte. st ljllc Clccron na Jlas renon ' _ 

"1 ' • . ] ., . cc, cr 1 n y renoncera pm:m, - .J c ttc t 1 .lt.Hwn de la phrase · 
. . 11 . . " 1 l qw. en se<; prem1e:s es .11s, a ut Jll. Jll a .1 )OUr ouflurc. ct qui, mainte· 

nant,. se controle ~lav.mtag · .. ft·mc dan-. b cc premiere action 11, qui 
tradutt tant de h:rt e, c soun de" c.tdcnce., mu icale se manifeste. 
Il nïmpli(J .IIC p.1 . forc(m nt la phra e. lon_g~It'; ain i: non grfllÛI, 
non au(/ontatt· cunuq:wm. non pute1:t1a mtllttr ( § 1 : 1 tripar­
tition a sa mu Î<.!tlt", oulign(e p.tr Je., dent,tlc:. Dan une phrase 
plus \ ':1 te. m,ti de typ • :tnJiogue, c1e 1 diuiuatio in Carcùi•m 
( § 11), on note parcilk utili~.ttion rythmique d'une divi ion de 
rh~tcur : me defcmorem calamitatum .-rwrum, nu cttltorem ;,;,. 
rit rum, m~ cognitorem iuri.r rui. mc att /ort'm caUJat totiMS a 
uoluerunt. L'abondance de cc' .tnaphore ne fait qu't ·primer de façoa 
trc perceptible une des lt ons que: 'icéron a retenue de b 
mation pn:mièrc: le ~ouci d'une plénitude heureu c d ns le dé?dop-
pcment : et il c manifc tr dan toute le crrincr. Par rapport 
premiers tliscour-., Cicéron a modéré le clinquant et 1 red 
ce . et l'allure de sa phra e répond maintenant uoe 
ou à un sentiment. Le e. ubérancc gratuite d'autrdoi ODt 
la forme d'un goût pour une ampleur majc: tueu et rytbm&. 
goOt, évidemment, prédomine. Il y a bien de nombrcuz ~~~~-~ 
dan le V crrincs, ou la phra e se ca se, où l'orateur a de 
tournement de tyle, d brusquerie acerbe d'e 
c'e t l'avocat qui . prime, plutôt ue récrivain. n 
noter que le néo-attici me, d' c lé par orina d 
di cour , ct qui pcr i te d n le V errinu, ne pri 
de douceur d'un énoncé mu ical: Esto ipte •'llil Ul, 
et uenit paratus, cum subrcriptoribus ezert:ÜIIIis d M.J ... w.. . 
men hoc aliquid, tamdsi non est sfllit (CMc. 47). 
1 phrase brève et heurtée, juxtapose la • ' 

Les narration (je songe cell du tl' ti 
m'ines fourniraient de bon cmp ) 

est d une « · mplicité » é idente et q 
brincté sobre. composent u t d"t~•• 
peur correspondant par 1 

e urelle du r&:it ._. .... 1• 
tion pl gros 'ère d 
tUIIIf• .,;.,t,· font elit m.•J-111,.• 

.,...,, ti ,. fWl 
..,. .. , .,u 
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(JZ'gn. 96). D'ailkur-. la yuantité de ces narrations et leur ton trop 
discret. lc.:ur fréquent refus du path~tique prouvent chez l'or.tteur 
une tmdance ~~ limiter les effets, à leur com.c.:rver leur efficacité en 
lee; fatsant ressortir sur une tram<.: neutre. L frénésie d' :mtithè cs, 
de réduplications, ct de toute manièn: oc dire ambitieuses 'est 
atténuée clcpui-. le Pro ()mnctio ct le Pro Roscio Amerino. Il lui 
arri"e même de oépowller -.on . tyle oc tOU! ornements et d'attein­
dre, pour un instant. a cet art suprême qu'est l' b ence de tout ar­
tifice: catc:na!' habebat !Jospu tuus Arùttutu Dexonis filius_ Quid ùa? 
Prodidt>rat classe rn - Quod ub praemium? - Deuruerat ( ex~rcitum) 
- Quid Cleomene.r? - Ignauur [tu-rat ... etc ... (suppl. 110). 

a maîtri e avec !.•quelle Cicéron pa se d'un type de style à 
l'autre, _elon les di~ ours et, dans un même discour , elon le dif­
férentes partie ·, ne prome pa eulcment la diversité de c moyen 
d 'expression: elle révèl: l'orateur qui domine sa matière, répartit 
ses effets -.elon le-. be: .. oins, et ks dose. Certes ce do age n'est pas 
toujour sûr, ~.:t l'on rcpro hera san· doute au de suppliciù de pro­
\oquer l'émotion avec plus d'insistance qu' un lecteur moderne ne 
le souhaiterait; une c~.:rtaine aridité, dans le de re frumentan·a, sem­
ble p.ufoi · négliger le exigence proprement littéraire . Cette va­
riété pourtant montre yue Cicéron s'e t dégagé de deux extrêmes 
c:ntre lesqud il o cillait autrefoi : l'outrance dan les mots et les 
entiments (phrases bour ouflée . recherche de émotions extrême 

et. plu rarement. une échere se nerveuse que M. Castorina a rat­
tachée au néo-atticisme. Ce deux attitude reparai sent dans les 
V errinu, mais elles y ont plus rare . D'ordinaire, l'orateur sc meut 
dans les zone. intermédiaire ; et s'il n'arrive pa toujours à dompter 
a fougue, s'il sc laisse prendre souvent au charme captieux mais 

gratuit de sonorités verbales, il aueint dans l'ensemble à une réserve 
relative et à une puis ance contrôlée. En une dizaine d'années e') 
la transformation a été profonde. 

Pour l'e pliquer, on évoquera le toici mc, ou Ly ias, ou la 
rivalité avec les néo-attiques de trictc ~icn~ ou encore la lutte 
avec Honcnsiw... Il now suffira de constater que. dans lt:s V,.,;. 
nes, Cicéron, sans arriver encore à 1 équilibre du Pro M•n~~~ ou d 
Pro Milone, conçoit son classicisme et s'en rapproche. 

Plw tard, il approchera encore davantaae de caœ pajtcctiDa.. 
ct, théoricien dans l' oriiiOf", il aura le droit de sc: citer 1UHam~~e 

(UI D elit lui.ollllme ~ .JM. _. ..... -lllill.-• 
u. --. ~«. "'• p. tn. 
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exemple pour la mt ... c en oeuvre des trni<> styles fondamcnta 
(§ 101 -103). Le détail de son é\olmion oratoire t' t d'ailleurs f: 
loin d'être aucidé, c:t Rahn. dan .. l'article que nous avons cité, a 
insisté sur la gravité de cette bcune: auctm écrivain antique n'a 
suscité plus de travau: tjlll' Ci éron, et il n'en et guère dont la 
carrière littéraire nous soit plu" ob .. cun:. Il faut 'en tenir à des 
généralités, tlui ne 'ont p.ts incx.tcte<;, mai que de stati tiques de­
vraient appuyer. Plu .. de variété et plu de dépouillement, moiDa 
d'emphase et un talent égal a dl-rouler d'immcn e développcmenra 
harmonieux, plus de mordant, ct, d.ms le dernier discours, UIIC 

éloquence qui ~ait n'être l)UC nerfs et violence: cette lente tramfor­
mation ne 'e t faite qu'en venu d'un goOt plus épuré. M. A. 
mouliez C') attribut· un grand rôle à la di eus ion a ec les nioc­
tique ; pour lui. le style: néo-attique m littérature e t lié au neo.-. 
ci me ani. tique, représenté, dan la Rome du premier sikle a . J 
par Pa itélè et ses élève . Je ne pense pa que, pour icéron.le 
littéraire ait été influencé directement par le problmlcs q 
l'e thétique de art. figuré . Car, par un contr tc instructif, 
lution arti tique, apres le V ~rrin~s. ne montre guère 
accrue. ou avon ignalé (25

) qu'il met collectionner 
ple de errè .... mai il nou a bien fallu con ter q 
demeure conditionné par d rai on sou cnt étran 
lité de oeuvre , et que e jugement de critique d 
gent jamai de con idération morale ou m~ phlwie' IUCI 
arri c de 'appuyer davantage ur l'hi toirc d ( 
cc opinion dérivent trop d'influcnc grecq (Il) 
di erne une modifie tion réelle de n t. •• 
donc· elle t ignific ti e : car ic~ron 
mouvement arti tique n m qui ni 
tructurc de forum • i B.oign d aaw:a. 

tation · e, 1 b timent con'"-w" .. 
tmlDJe de ri oà d fo 
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tend.mcc<;, l'enchevêtrement des doctrines, décèle la lutte des person­
nalités: les antagonismes qut nous \Ont évidents pour la littérature, 
le arts les ont connu' aus~i. Mais Cicéron répond aux premier avec 
les frémissements J'une sensibilné en éveil, tand1s que l'art ùemeu­
ra chez lui un divenj sement et, nou devons bien Je reconnaître­
resta pour lui un wüver" à peu prè étranger_ 

A CJUOÎ attribuerons-nous ce duali me? Ne cherchon pa à 
tout élucider: en l'affaire la part principale revient san doute a 
J'individu, à son tempérament - personnel et irrécu. able. Cicéron 
et un intellectuel. un artiste au i: un artiste du verbe ... C'e t en 
lui, en ce my tère de l'être, que l'antagonisme con taté trouve son 
explication principale. Il est bon cependant d'y ajouter quelque 
raison plu générale~ . ducs au génie d'un peuple et d'une civilisa­
tion. Le refus que le monde romain a longtemps oppo é à l'homme 
de lettre (2

"), ile t plu · net encore enver l'ani te. Je ne puis croire 
que le surnom de Pictor. accolé au gentilice Fabiu , implique le 
moindre éloge: bien plutôt, une orte de tupeur. Le ani tes grec 
ont in'ipiré de fortes méfiances. et les artistes de race latine ne sont 
pa" nombreux e9

). On ajoutera a ce motif la pression d'une époque 
agitée, où l'homme de talent e tourne vers l'action, qui se confond 
souvent avec l'éloquence. L'éloquence a une vertu civique; l'an de­
meure un jeu, et s'y consacrer c'est, en quelque sone, témoigner en­
ver le drame contemporains d'une indifférence injustifiable. Plus 
tard, ous l'Empire, l'absence de vie politique amena beaucoup d'ari­
tocrate à collectionner et à attribuer aux arts plastiques une impor­
tance qu'ils ne leur auraient pas reconnue en d'autres temps. Ci­
céron a vécu à une époque où l'éloquence passait pour la forme la 
plus noble de l'activité du citoyen. c nous étonnons pas qu'il ait 
réfléchi aux problèmes qu'elle pose, et que cette méditation ait form~ 
son goOt, et l'ait transformé! Peindre, sculpter, c'étaient des moyens 
d'agir dépourvus de pathétique. De là. l'étrange spectacle de cet hom­
me de haute culture, dont le gotlt litt~raire fut d'une exigence jamais 
lassée, et qui eut sur le monde des formes les paupières closes. 

l:imaY BADON 

(ZI) H. ..... Lll .,;, ........... .fflrlli -. 
(29) J. C. TO't'IIID S... ..., • ..,.. ,. • ,_ 
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